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Exigence démocratique et activité artistique
1 LE séminaire a engagé cette année la première étape d’une recherche sur les relations
que l’activité  artistique a  nouées,  essentiellement depuis  la  seconde moitié  du XIXe
siècle, avec le « monde du travail » et la figure du travailleur. Comment comprendre la
façon dont les artistes, récusant l’écart introduit par la Renaissance entre l’artisan et
l’artiste, ont non seulement cherché à faire alliance avec les travailleurs, mais se sont
encore  identifiés  à  eux ?  Comment,  pourquoi  et  dans  quelles  conditions  l’activité
artistique a-t-elle pu être comprise dès lors comme un « travail », dans le même sens où
l’on parlait du travail d’un « ouvrier » ? Toutefois, avant d’entreprendre cette enquête,
deux cas furent analysés qui, en introduisant une perspective historique plus ample,
devaient permettre de prendre la mesure de la longue durée d’une problématique dont
les enjeux politiques, constants et toujours complexes, n’étaient autres que l’unité du
corps social – que ce fût dans un État se réclamant de la démocratie ou dans un État se
réclamant du totalitarisme.
2 L’exemple de Fernand Léger montrait, au lendemain de la Première Guerre mondiale où
l’expérience du front lui avait révélé le « peuple », comment l’artiste s’engageait durant
les années 1920 et 1930 dans une rivalité mimétique avec la figure du travailleur. Mais
dans cette lutte ou,  comme le disait  Léger,  dans cette concurrence économique qui
prolongeait  la  guerre,  se révélait  à  ses yeux la vraie mission de l’artiste :  organiser
« consciemment »  un  ordre  supérieur  là  où  l’ouvrier  et  l’artisan,  soumis  aux  lois
anarchiques  du  marché,  participaient  « inconsciemment »  à  une  production
esthétiquement chaotique, opposée à toute harmonie sociale. C’était là, disait Léger,
créer « une religion utile et belle ».
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3 L’exemple du Bureau de la Beauté du Travail – dirigé par l’architecte Albert Speer sous
le  national-socialisme –  montrait  une organisation dont  le  but  était  d’ »arracher  le
travail à la malédiction biblique » en l’assimilant à l’activité artistique. « La Beauté du
Travail, c’est le socialisme le plus noble », disait Hitler qui ajoutait qu’ »il n’y aura plus
à  l’avenir  qu’une  seule  noblesse,  la  noblesse  du  travail ».  En  améliorant
considérablement  l’esthétique  et  l’hygiène  de  milliers  d’usines,  le  Bureau  affirmait
d’abord la beauté de la nouvelle religion du « travail créateur ». C’était une religion en
action  qui,  en  transformant  l’usine  et  ses  alentours  en  un  enclos  sacré,  formait  la
Communauté du peuple enfin réconcilié avec lui-même, par et dans le travail : « Il n’y a
plus de classes en Allemagne », déclarait le Chef du Front du Travail en 1938. « Dans les
années à venir, l’ouvrier perdra les dernières traces des complexes d’infériorité que
peut lui avoir laissé le passé. »
4 Parce  que  cette  conjonction  de  l’art  et  du  travail  est  bien  loin  de  caractériser  le
nazisme,  il  était  nécessaire  d’examiner  comment,  au  sein  des  sociétés  européennes
traversées  par  « l’exigence démocratique »,  la  notion de travail  avait  au XIXe siècle
trouvé peu à  peu sa  légitimité  dans  le  cadre  de  l’activité  artistique elle-même.  Cet
examen s’est principalement effectué sur deux ensembles de textes visant, à la fin du
XIXe siècle et au début du suivant,  la réconciliation de l’art et du travail  – ceux de
William Morris et de Georges Sorel qui, tout en espérant l’un comme l’autre que le salut
viendrait du peuple, donnèrent l’art pour modèle au travail ouvrier, faisant de la figure
de l’artiste le modèle du travailleur de l’avenir, enfin émancipé.
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